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“ DEPUIS 1885, 
NOTRE MISSION N’A
PAS CHANGÉ ”

Accueillir
Servir
Témoigner

Témoins de la tendresse de Dieu
« Nous voulons être attentifs à l’autre, à chacun, là où nous
sommes, là où nous vivons, en transmettant cette attitude
déjà de la famille, pour la vivre concrètement sur les lieux de
travail et d’étude, dans les différentes communautés, dans le
monde numérique, partout, jusqu’aux périphéries, en
devenant témoins de la tendresse de Dieu …/…
…/…Laissons-nous inspirer par le témoignage des saints et
des saintes qui ont servi le Christ dans les plus démunis et
l'ont suivi sur le chemin de la petitesse et du dépouillement.
Je voudrais notamment rappeler la figure de saint Benoît
Joseph Labre qui, par sa vie de « vagabond de Dieu », a les
caractéristiques pour être le patron de tous les pauvres sans
abri. La Vierge Marie, à travers son Magnificat, continue de
nous rappeler les choix de Dieu et de se faire la voix de ceux
qui n'ont pas de voix. Qu’elle nous aide à entrer dans la
nouvelle logique du Royaume, afin que l’amour de Dieu qui
accueille, panse les blessures, pardonne, console et guérit se
manifeste dans notre vie de chrétiens. »

Pape Léon XIV
Jubilé des pauvres (16.11.2025)
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Daubanes, recteur du Sanctuaire.
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Pour et avec ceux
qui souffrent

Benoît XVI 2008

Jean-Paul II
1983

Jean-Paul II
2004

“Chers frères et soeurs
malades, je voudrais vous
serrer dans mes bras, l’un

après l’autre, de manière
affectueuse et vous dire

combien je suis proche de
vous et solidaire de vous.”

Jean-Paul II
Lourdes 14 août 2004

Comme Jean-Paul II et Benoît
XVI avant lui, Léon XIV viendra

à Lourdes en pape et en
pèlerin, portant avec les

fidèles et les pèlerins malades
une prière d’espérance et de

paix.
Les hospitaliers et les

hospitalières de l’HNDL seront
une nouvelle fois au rendez-

vous pour faire de ce moment
exceptionnel un temps

d’accueil fraternel, de service
et de ferveur au cœur du

Sanctuaire.
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Édito

Serviteurs et pèlerins, rendons grâce

Par Daniel Pezet, 
président de l’HNDL

   Chers amis,
   Frères et Sœurs en hospitalité

Nous nous préparons à vivre un grand et
magnifique événement. Du 25 au 28
septembre prochain, le pape Léon XIV
effectuera un voyage apostolique en France
et sera présent à Lourdes le samedi 26
septembre en fin de journée ainsi que le
dimanche 27 septembre.
Comme l’écrit le cardinal Jean-Marc
Aveline, archevêque de Marseille et
président de la Conférence des évêques de
France :

« Mais le plus important est d’ordre spirituel
: avant toute chose, nous devons nous
préparer à accueillir la grâce que Dieu veut
faire à la France et à notre Église. Par notre
disponibilité intérieure et par notre audace
missionnaire, préparons-nous à coopérer à
l’œuvre que l’Esprit Saint voudra bien
accomplir dans les cœurs à la faveur de la
visite chez nous du successeur de Pierre.
Je confie donc à vos prières la préparation
de ce grand événement. »

Ces paroles nous invitent à entrer dès
aujourd’hui dans cette démarche de
préparation intérieure, dans l’espérance et
la prière.
Dans ce deuxième numéro de l’année 2026,
vous découvrirez l’actualité de notre
Hospitalité en ce début de saison, nos
projets, mais aussi, et surtout, des visages
et des témoignages qui incarnent notre
mission.
Vous pourrez notamment lire l’entretien du
docteur Giada Monami, qui succède au
docteur Alessandro de Franciscis en tant
que médecin permanent du Bureau des
Constatations Médicales du Sanctuaire
Notre-Dame de Lourdes.

Vous découvrirez également les
témoignages d’hospitalières, d’hospitaliers
et de stagiaires qui vous feront partager la
réalité de nos missions, avec leurs
exigences, leurs défis, mais aussi leurs
immenses joies. À travers leurs récits, nous
prenons conscience, s’il en était encore
besoin, de l’extraordinaire trésor de
générosité, de disponibilité et de
dévouement qui anime notre Hospitalité au
quotidien.

  Rendons grâce

Oui, rendons grâce à Dieu pour tous les
bienfaits qu’il nous accorde.
Cette attitude de gratitude doit habiter le
cœur de toute vie chrétienne. À Lourdes,
tout nous invite à l’émerveillement : l’accueil
des pèlerins, et tout particulièrement des
plus fragiles ; les jeunes stagiaires qui
découvrent la joie du service ; les plus
anciens qui donnent leurs dernières forces à
ceux qui n’en ont plus ; les célébrations, les
processions, la prière partagée ; la beauté
de la nature qui nous entoure, le gave et les
montagnes.
Et puis, il y a cet amour discret et puissant
qui circule entre les personnes, cet amour
que nous donnons et que nous recevons,
souvent sans même nous en rendre compte.
Oui, tout est grâce. Tout est beau lorsque
nos yeux savent reconnaître l’œuvre de
Dieu au milieu de nous.
Alors, dans l’action de grâce et la confiance,
poursuivons notre mission au service de
tous ceux qui viennent à Lourdes chercher
consolation, espérance et lumière.

Merci, Seigneur.

À très bientôt à Lourdes. Marie vous attend.

Avec toute mon amitié et l’assurance de
mon dévouement.



5

Accueillir la grâce de la rencontre

Par le Père Horatio Brito,
Missionnaire de l’Immaculée Conception de Lourdes

 aumônier général de l’HNDL

Poursuivant notre réflexion sur le thème
pastoral de l’année 2026, « Je vous salue
Marie, pleine de grâce ; le Seigneur est avec
vous », je vous invite à nous pencher sur le
présent de notre réalité.

Portons notre regard sur les défis actuels de
l’éducation des enfants, des jeunes et des
adultes. Sans être spécialiste en la matière,
j’ai le sentiment qu’ils sont nombreux,
complexes et surtout très variés. Avec votre
permission, je me permets d’en choisir un.

Nous savons qu’il est aujourd’hui très courant
de diffuser ce que l’on appelle la « pensée
brève », une pensée composée de quelques
caractères, qui ne regarde ni vers le haut ni
vers l’avenir, mais uniquement l’ici et
maintenant, fruit des besoins du moment.
Une pensée qui se déplace par instinct et se
mesure à l’aune de l’instant, et dont le seul
objectif est : « J’aime ou je n’aime pas. »

Face à la complexité de la vie et du monde,
cette pensée brève conduit à la
généralisation, à la critique, à la
simplification et à la dénaturation de la
réalité, dans la recherche de son propre
intérêt immédiat plutôt que du bien des
autres et de l’avenir de tous.

   le mot de notre        

 Aumônier

Il est inquiétant de voir des jeunes et des
adultes retranchés derrière un écran, dont les
yeux reflètent des lumières artificielles au
lieu de laisser briller leur créativité. Tous,
absolument tous, nous avons besoin de
créativité, de passion, de la capacité de
rêver, de la soif de la recherche de la vérité,
de la capacité de discernement et, surtout,
d’un regard plein d’espérance.

La création elle-même nous invite à devenir
des créateurs d’harmonie et de beauté ; à
échapper à la dépendance du virtuel, au
monde hypnotique des réseaux sociaux qui
engourdit l’âme, pour offrir quelque chose de
beau et de nouveau. Une recherche qui
émeut, une prière venue du fond de l’âme, un
rêve à réaliser, un geste d’amour envers celui
qui ne peut y répondre… C’est cela, être
créatif : s’imprégner du style avec lequel Dieu
a créé le monde, le style de la gratitude, qui
nous éloigne de la logique du « je fais pour
avoir » et du « je travaille pour gagner ».

Face à ce défi, en levant les yeux vers le ciel
et en regardant vers l’avenir, le Sanctuaire de
Lourdes dispose du trésor de son charisme
marial à proposer aux nouvelles générations.

   Chers amis hospitaliers et hospitalières,
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En effet, en la personne de Marie, nous
contemplons avant tout la femme de la
réceptivité à la Parole de Dieu et de sa
proximité : « Et le Verbe s’est fait chair, et il a
habité parmi nous » (Jn 1, 14). Le « oui » de
Marie à l’Annonciation n’est pas le « oui » de
l’abandon ; c’est le « oui » réceptif de chaque
jour qui permet d’avancer dans les
circonstances concrètes et changeantes de la
vie quotidienne. C’est le « oui » qui se
prononce dans la liberté du cœur. C’est le « oui
» qui assume avec maturité et discernement les
joies et les risques de toute relation. C’est le «
oui » de celui qui se donne pour l’autre.

En la personne de Marie, nous contemplons
également la femme à travers la force et le
génie de la féminité, celle qui, avec tendresse,
affection, délicatesse et l’exigence
incomparable d’une mère, nous invite, comme
aux noces de Cana, à changer l’eau en vin.
C’est-à-dire à anticiper le mystère pascal de la
mort et de la résurrection. Oui, Marie est celle
qui anticipe le don de la vie, celle qui nous
apprend à dire : « Quoi qu’il arrive, tu peux
compter sur moi. » C’est celle qui ne faillit
jamais. L’Immaculée, la Très Pure, n’est-elle
pas en même temps le refuge des pécheurs ?

Enfin, en Marie, nous contemplons la femme
féconde, mais d’une fécondité qui ne suit pas
nécessairement les paramètres auxquels nous
sommes habitués. Elle est Vierge et Mère. Bien
sûr, nous nous mettons à genoux et vénérons la
virginité de Marie avant, pendant et après
l’accouchement. Mais, en disant cela, nous
n’avons pas tout dit, car dans la Bible, la
virginité signifie aussi être la gardienne d’un
trésor. Mais d’un trésor qui n’a de sens que s’il
est donné, s’il est remis.

Marie est la gardienne du plus grand trésor de
tous les temps, Jésus, et elle nous le remet.
L’Église est vierge et sa mission est
d’évangéliser. Le Sanctuaire de Lourdes est
dépositaire d’un trésor, les paroles de Marie,
qui sont un écho doux et exigeant de l’Évangile,
et sa mission est d’évangéliser. 

Chaque baptisé est dépositaire de la vie même
de Dieu dans son cœur, et sa mission est d’être
témoin de cette grâce.

Chers hospitaliers et hospitalières, demandons à
Marie qu’elle nous aide à vivre la grâce de
l’engagement hospitalier : comme proximité
auprès de tous les pèlerins, comme serviteurs de
tous les pèlerins et comme témoins créatifs et
féconds de la miséricorde de Dieu.



Engagement - 20 Mai
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Radio Présence - 7 Mai

L’Hospitalité au fil des jours
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« Paix à cette maison »
inauguration de l’hébergement Notre-Dame de Lourdes 

À l’occasion de
l’inauguration de
l’hébergement
Notre-Dame de
Lourdes et de sa
bénédiction,
présidée le 2 mai
dernier par le père
Michel Daubanes,
recteur du
Sanctuaire, l’HNDL
a réuni l’ensemble
de ses partenaires
afin de marquer
l’aboutissement de
cet important
chantier de
rénovation.

Acquis en 2018 afin de remplacer des structures
devenues insalubres, cet hôtel construit en 1977 a fait
l’objet d’une rénovation complète de ses 88 chambres
durant l’intersaison 2025-2026. Menés dans des délais
particulièrement serrés, les travaux ont pu être réalisés
grâce à l’engagement des équipes, des entreprises
locales et de l’architecte Patrick Mousseigne, fidèle
partenaire de l’Hospitalité.
Cette rénovation marque une nouvelle étape pour
l’accueil des hospitaliers et contribue à la valorisation du
patrimoine immobilier de l’HNDL.
Le père Michel Daubanes a rappelé le sens profond de
cette bénédiction :
 « Si le Seigneur ne bâtit la maison, les bâtisseurs
travaillent en vain », nous dit le Psalmiste. C’est de Dieu
que vient toute bénédiction, et c’est à lui qu’il convient
de rendre grâce pour tous ses bienfaits. Jésus
demandait à ses disciples, quand ils entreraient dans
une maison, de donner la paix à cette maison et à tous
ceux qui l’habitent. C’est pour demander cette paix au
Seigneur que nous sommes réunis au nom du Christ
Jésus. »

Puis, après la lecture d’un extrait de Évangile selon saint
Luc (Lc 10, 1-9) évoquant l’envoi des 72 disciples par
Jésus, avec notamment cette parole : « Paix à cette
maison », le père Michel Daubanes a souligné le sens
profond de la mission des hospitaliers au service des
malades.

S’appuyant sur les paroles de l’Évangile - « La moisson
est abondante, mais les ouvriers sont peu nombreux » -,
il a rappelé combien le service des malades demeure au
cœur même de la vocation du Sanctuaire. Soulignant
que les besoins sont immenses face au nombre toujours
insuffisant de bénévoles, il a exprimé sa gratitude
envers tous les hospitaliers qui, par leur engagement
fidèle et discret, permettent aux pèlerins malades de
vivre pleinement leur pèlerinage à Lourdes.

Le Recteur a également mis en avant l’esprit de
générosité et de bénévolat qui anime l’Hospitalité
Notre-Dame de Lourdes et les hospitalités diocésaines,
évoquant un service accompli « avec le cœur » au
bénéfice des plus fragiles.
Revenant ensuite sur la parole du Christ : « Paix à
cette maison », il a souhaité que cet hébergement
rénové devienne un véritable lieu de repos, d’accueil et
d’apaisement, au cœur de l’intense activité du
Sanctuaire. Enfin, il a rappelé la mission essentielle
confiée aux hospitaliers : manifester, à travers leur
présence et leur service, « la proximité du règne de
Dieu » auprès des malades et des pèlerins accueillis à
Lourdes.



9

Bureau des Constatations Médicales
Le Dr Giada Monami succède au Dr Alessandro de Franciscis

L'un vient du sud de
l'Italie, de Naples ; l'autre

du Friuli-Venezia Giulia,
dans le nord-est du pays.
Après dix-sept années à

la tête du Bureau des
Constatations Médicales,

le Dr Alessandro de
Franciscis passe le relais

au Dr Giada Monami.
Entre héritage,

responsabilité et
exigence scientifique, les
deux médecins évoquent

ensemble cette
transition.

Dr Monami, vous avez un parcours brillant marqué par
la recherche et une ouverture internationale. Comment
en vient-on à renoncer à tout cela pour prendre la
responsabilité du Bureau des Constatations Médicales
de Lourdes ?
   Dr Giada Monami : Je ne parlerais pas vraiment d'un
renoncement. Pour moi, il s'agit plutôt d'une évolution
naturelle de mon parcours professionnel. À l'hôpital, on
commence comme interne, puis on progresse dans ses
responsabilités. Avec le temps, on peut diriger une unité ou
un département, et l 'on se retrouve alors davantage
impliqué dans des missions décisionnelles et
administratives que dans le contact direct avec les
patients.
D'un point de vue professionnel, je considère donc cette
fonction comme une continuité. Au Bureau médical,
j 'applique chaque jour les mêmes critères scientifiques et la
même rigueur méthodologique que ceux que j'utilisais à
l'hôpital. C'est un changement de lieu et un travail tout à
fait singulier, mais il s'inscrit pleinement dans la poursuite
de mon parcours médical.

Comme médecin permanent, vous allez surtout étudier
des personnes qui affirment avoir été guéries. Qu'est-
ce que cette perspective représente pour vous en tant
que médecin ?
   Dr Giada Monami : En réalité, je pense que l'étude des
guérisons peut contribuer de manière importante aux
progrès de la médecine. Nous appliquons les mêmes
démarches d'analyse et les mêmes processus scientifiques
que dans tout autre domaine médical.
Je suis médecin interniste, ce qui signifie que j'étudie des
pathologies complexes impliquant plusieurs organes et
plusieurs systèmes. Dans cette perspective, l 'analyse
approfondie des guérisons constitue pour moi un champ
d'observation unique. C'est une expérience
particulièrement enrichissante sur le plan professionnel, qui
nourrit à la fois mes connaissances personnelles et, plus
largement, la réflexion médicale.

Vous entretenez un lien très ancien avec Lourdes. Que
représente ce lieu pour vous aujourd'hui ?
   Dr Giada Monami : C'est vrai, je connais Lourdes depuis
mon enfance. Mon père était médecin bénévole au sein de
l'Unitalsi et j'ai grandi en écoutant ses récits de service
auprès des malades, de pèlerinages, de rencontres de
prière, de solidarité et de fraternité. Lourdes faisait déjà
partie de mon univers à travers les histoires qu'il me
racontait et l'amour qu'il portait à ce lieu. En grandissant, je
suis devenue à mon tour bénévole dans la même
association. J'ai participé à plusieurs pèlerinages et j'y ai
vécu des expériences humaines et professionnelles
absolument uniques.
Aujourd'hui, Lourdes représente pour moi quelque chose de
magnifique. C'est un lieu où se rejoignent parfaitement les
dimensions humaine, spirituelle et professionnelle de ma
vie. C'est aussi un lieu profondément lié à mon histoire
personnelle.

Considérez-vous cette nomination comme
l'aboutissement d'un parcours ?
   Dr Giada Monami : C'est un poste absolument unique au
monde. Je mesure la chance et l'honneur qui me sont faits
en me confiant cette responsabilité. Je suis très heureuse
d'être ici. C'est certainement une étape importante de mon
parcours professionnel, mais aussi une nouvelle page qui
s'ouvre.
J'ai la chance de pouvoir l'aborder aux côtés d'un mentor
comme le Dr de Franciscis. Grâce à sa générosité, il me
transmet son expérience, ses conseils et son
enseignement. Au fil du temps, il est aussi devenu un ami.

Vous êtes la première femme à occuper cette fonction.
Que représente pour vous cette dimension symbolique ?
   Dr Giada Monami : je suis profondément honorée et
reconnaissante d’avoir été choisie par notre évêque,
Monseigneur Micas. Pour ma part, je suis avant tout
médecin et je me concentre sur la mission qui m'est
confiée. Je comprends néanmoins que cette nomination
puisse avoir une portée symbolique. C'est une nouveauté
qui témoigne sans doute d'une évolution de notre époque.
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 Diplômée en pharmacie à l’Université de Trieste en 2002,
elle obtient ensuite son diplôme de médecine et chirurgie
avec la mention summa cum laude à l’Université d’Udine en
2014, avant de se spécialiser en médecine interne à
l’Université de Vérone en 2020, également avec les honneurs.
Forte de plus de dix ans d’expérience hospitalière, elle a
exercé dans plusieurs établissements de référence en Italie,
notamment à Vérone, Negrar et Venise, prenant en charge
des patients complexes, particulièrement dans les domaines
cardiovasculaire et cardiométabolique. Durant la crise du
Covid-19, elle a été mobilisée en première ligne aux urgences
de l’hôpital universitaire de Vérone.

Son parcours comprend également une importante activité de
recherche menée aux États-Unis, à l’Université Thomas
Jefferson de Philadelphie, sur les mécanismes moléculaires
liés au cancer. Auteure de publications scientifiques
internationales, elle intervient régulièrement dans des
congrès médicaux. Catholique engagée, Giada Monami
entretient un lien profond avec Lourdes et accompagne
depuis dix ans, comme médecin bénévole de l’Unitalsi, des
pèlerins malades et fragiles au Sanctuaire.

Dr Giada Monami
16ème Médecin permanent du Bureau
des Constatations Médicales

Médecin et chirurgienne, spécialiste en
médecine interne et pharmacienne, le
docteur Giada Monami possède un parcours
académique et hospitalier remarquable.

Mais, au-delà de cette dimension, ce qui compte pour moi
est d'exercer mon métier avec sérieux et de faire de mon
mieux au service de cette mission.

   Dr Alessandro de Franciscis : Je partage pleinement ce
qui vient d'être dit. J'ai un peu plus d'expérience, puisque
j'ai fêté mes 70 ans l'an dernier, ce qui nous sépare d'une
vingtaine d'années. Mais, au fond, les choses ont beaucoup
évolué. Dans notre métier, que ce soit à l'hôpital, à
l'université ou en clinique, on est avant tout médecin. Être
un homme ou une femme ne change rien à cette réalité. La
nomination du Dr Monami me semble donc être un signe de
notre époque et de cette évolution naturelle. Il faut
également rappeler que plusieurs femmes ont présenté leur
candidature à ce poste. Le Dr Monami n'a pas été choisie
parce qu'elle est une femme, mais parce qu'elle était la
meilleure candidate.

Dr Alessandro de Franciscis, après dix-huit années à la
tête du Bureau des Constatations Médicales, que
retenez-vous avant tout de cette mission ?
   Dr Alessandro de Franciscis : Le plus grand honneur de
ma vie a été d'être le médecin de la Grotte. Lorsque je suis
arrivé à Lourdes, j'ai eu la chance d'accompagner une
nouvelle dynamique du Bureau des Constatations
Médicales, de l'Association Médicale Internationale de
Lourdes (AMIL) et du Comité Médical International de
Lourdes (CMIL). Ensemble, nous avons renforcé un réseau
unique de médecins et poursuivi un travail exigeant sur les
dossiers de guérisons déclarées.
Parmi les grandes joies de ces années, il y a bien sûr les
cinq nouvelles guérisons reconnues durant mon mandat.
Mais au-delà des chiffres, je retiens surtout la qualité du
travail collectif accompli. Chaque dossier a été étudié selon
les critères de la médecine fondée sur les preuves, avec la
rigueur scientifique qui caractérise Lourdes. C'est d'ailleurs
ce qui fait son originalité. Dans toutes les traditions
religieuses, il existe un lien profond entre spiritualité et
santé. Mais Lourdes est, à ma connaissance, le seul lieu au
monde où les guérisons présumées sont systématiquement
soumises à une expertise médicale collégiale et
indépendante.
Cette méthode, fondée sur l'exigence scientifique autant
que sur l'ouverture au mystère, constitue la véritable force
de Lourdes. Je suis heureux de transmettre aujourd'hui cet
héritage au Dr Monami, dont je sais qu'elle poursuivra ce
travail avec la même rigueur.

Est-il facile de tourner la page après dix-huit ans à
Lourdes ? Avez-vous déjà des projets pour la suite ?
   Dr Alessandro de Franciscis : Je vis ce moment avec
beaucoup de gratitude. À 70 ans, j'ai la chance de pouvoir
préparer sereinement la prochaine étape de ma vie. C'est
une grâce de pouvoir transmettre cette mission dans de
bonnes conditions et de rester pleinement acteur de ses
choix.
Je suis également très heureux de passer le relais au Dr
Monami. Nous travaillons déjà ensemble et je sais que le
Bureau médical est entre de bonnes mains.
Pour la suite, je n'ai pas encore de projet précis. Ces dix-
sept années et demie passées à Lourdes font désormais
partie de moi et je resterai toujours disponible si l 'on a
besoin de mon expérience. Peut-être donnerai-je des
conférences, peut-être écrirai-je un livre un jour. Plusieurs
personnes m'y encouragent, mais ce n'est pas ma priorité
aujourd'hui. Pour le moment, je dois surtout organiser mon
départ et mon déménagement.

Vous ne resterez donc pas à Lourdes ?
   Dr Alessandro de Franciscis : Non. Lourdes est trop
petite pour deux médecins permanents ! Après la visite du
pape, il sera temps pour moi de faire mes valises et d'ouvrir
un nouveau chapitre.

Que représente pour vous l'HNDL? Celle-ci a une
histoire commune avec le Bureau médical puisque son
fondateur, le Dr Dunot de Saint-Maclou, a également été
son président.
   Dr Alessandro de Franciscis : Je suis hospitalier de
l’HNDL depuis plus de trente ans et j'y reste profondément
attaché. À Lourdes, nous servons chacun à notre manière,
mais nous appartenons tous à une même famille.
L'Hospitalité Notre-Dame de Lourdes est avant tout une
chaîne de solidarité, d'amitié, de prière et de service
auprès des malades.
C'est aussi une richesse exceptionnelle pour Lourdes. Des
bénévoles viennent aujourd'hui du monde entier pour se
mettre au service des pèlerins, et cette dimension
internationale ne cesse de grandir. Comme toutes les
institutions de Lourdes, l'Hospitalité doit s'adapter aux
évolutions de la société, mais elle conserve une mission
essentielle.
Personnellement, j'y ai beaucoup appris. J'ai souvent dit
que mon engagement comme hospitalier m'avait davantage
enseigné sur la relation aux malades que certaines années
d'études de médecine. Cette expérience humaine est
unique et constitue l'un des trésors de Lourdes.
Après dix-sept ans au Bureau médical, j 'espère d'ailleurs
retrouver prochainement le service en Hospitalité. C'est un
héritage précieux qu'il faut préserver et accompagner.

Dr Monami, vous avez connu Lourdes comme bénévole
et comme pèlerine. Le fait de vivre aujourd'hui au cœur
du Sanctuaire change-t-il votre regard ?
   Dr Giada Monami : Oui, bien sûr, la responsabilité est
différente. Mais ce qui me frappe, c'est que je retrouve
exactement la même atmosphère de service, d'entraide et
de fraternité que celle que j'ai connue comme bénévole de
l'Unitalsi. 
Sur le plan personnel, c'est aussi une grâce particulière et
je remercie Notre-Dame de Lourdes. Lorsque je venais en
pèlerinage, il y avait toujours une forme de tristesse au
moment de quitter la Grotte. Aujourd'hui, chaque fois que je
m'y rends, je me dis que je pourrai revenir le soir même ou
le lendemain matin. C'est un privilège qui me touche
profondément.



Pouvez-vous vous présenter et nous dire pourquoi vous
avez souhaité vous engager au sein de l’HNDL?
   Mon histoire est un peu celle de beaucoup d’hospitaliers.
Mon père était médecin de pèlerinage et très attaché à
Lourdes. Grâce à lui, je suis venu en famille dès l’âge de
huit ans, avec mes parents, mes frères et ma sœur - nous
sommes six enfants, cinq garçons et une fille.
Lors de ces premiers pèlerinages, j’ai commencé à servir
l’eau et le vin dans les réfectoires. Et je crois que, très tôt,
Lourdes m’a pris au cœur, au sens symbolique : j’ai été
touché par l’atmosphère d’amour et de fraternité qui règne
entre les hospitaliers et les personnes malades. En
revenant régulièrement, j’ai découvert peu à peu une
humanité très particulière : une humanité souffrante,
marquée par le handicap ou la douleur, mais où naissent
souvent des gestes d’amitié et d’amour profondément
marquants.
C’est ainsi que, progressivement, j’ai voulu m’engager
davantage à Lourdes et être plus présent. Je suis donc
rentré dans l’hospitalité en 1985, et fidèle à mon
engagement fait en 1989, je suis revenu chaque année. J’ai
enfin fait ma consécration au sein de l’Hospitalité en 2004. 

En quoi votre engagement à Lourdes, notamment au
service des piscines, a-t-il influencé votre pratique
professionnelle et votre vision du soin ?
   Je suis chirurgien orthopédiste. Je ne sais pas si Lourdes
m’a conduit à choisir cette profession, peut-être en partie.
C’est possible que l’expérience du soin de l’autre, vécue à
Lourdes, ait orienté ce chemin.
Mais ce qui est certain, c’est que ce que j’y ai appris
m’accompagne profondément dans ma vie professionnelle.
À Lourdes, j’ai découvert l’ importance de l’écoute, de
l’accueil de l’autre et de la reconnaissance de la personne
dans sa globalité, dans le chemin qui est le sien.

11

Philippe Preyssas, service St-Jean-Baptiste
“ Le plateau est un lieu d’extrême humanité dans ce qu’elle a de plus
beau comme dans ce qu’elle peut avoir de plus difficile ”

Né à Angoulême,
Philippe Preyssas est
chirurgien orthopédiste
habitant à Vouvray, près
de Tours. Hospitalier
depuis 1985, il s’est
progressivement investi
dans différents services,
jusqu’à rejoindre les
piscines, où il est
aujourd’hui conseiller du
service St-Jean-Baptiste.
Il revient notamment sur
la question de l’accueil
des pèlerins au plateau
des piscines, marqué par
les enjeux de flux, de
langue et d’attente, ainsi
que par les tensions que
cela peut susciter dans
un contexte de forte
demande et de quête
spirituelle.

Cela m’a beaucoup marqué et m’a suivi dans mes études
comme dans mon travail quotidien. Mon métier est très
technique - il s’agit de soigner des corps, de réparer ce
qui est cassé. Mais au-delà de cet aspect technique, il y
a toujours la nécessité de rester attentif à la personne, à
sa souffrance, à ce qu’elle vit. L’écoute me paraît
essentielle.
J’ai toujours été frappé par un geste simple mais
fondamental : lorsqu’une personne souffre, on lui prend
la main. Et je crois que, grâce à l’amitié, à l’écoute et à
l’accueil, il se passe quelque chose d’inverse et de très
beau : la personne finit souvent par sourire et, à son tour,
vous prendre la main. Cela dit beaucoup de la relation
humaine dans le soin.
C’est cette idée qui guide ma vie. Dans mon parcours à
l’Hospitalité, j’ai eu différents services - à la gare, aux
cérémonies - et je suis finalement arrivé au service des
piscines. C’est un service particulièrement fort, encore
une fois centré sur l’humanité. Les personnes qui
viennent aux piscines arrivent avec une espérance très
forte. Elles viennent souvent déposer un fardeau, quelque
chose de lourd dans leur vie. Ce sont des moments très
intenses. Cela me touche profondément, parce qu’il s’agit
d’un véritable service de présence à l’autre. Une
présence aussi bien charnelle, qui peut aller jusqu’à aider
à déshabiller, à rhabiller, à accompagner des personnes
parfois malades dans leur intimité, que spirituelle, donc
dans toute leur humanité. Une présence à l’écoute et
attentive au besoin de l’autre dans sa démarche. Nous
sommes les témoins priants de cet acte de foi. 
C’est un service humble, mais essentiel. Et au fond, je ne
sais pas si je choisis de vivre cela, ou si c’est ma vie qui
est devenue, profondément, une vie de service.
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En tant que chirurgien et soignant, habitué à “réparer ce
qui est cassé”, comment vivez-vous cette mission aux
piscines, où le soin est d’une autre nature, moins
technique et plus spirituel ou symbolique ?
   Je suis toujours touché par l ’évangile de Marthe et Marie.
I l  y a d’un côté l ’action, le faire, la préparation - comme
Marthe - et de l ’autre l ’écoute, la simple présence - comme
Marie. Et je crois que ces deux dimensions sont essentiel les,
y compris dans le soin.
Même en tant que médecin, i l  y a le geste technique, le soin,
mais i l  y a aussi la part d’écoute, de présence à l ’autre. Et
ici,  à Lourdes, on est dans une dimension très part iculière,
l iée à la foi. Les personnes viennent déposer quelque chose
à Notre-Dame et, à travers, el le au Christ. Elles viennent
avec une demande, une espérance, un désir de guérison ou
de paix intérieure. Elles cherchent à être entendues dans
leur prière. Cette dimension de la prière est centrale, et el le
est très présente au quotidien dans ma vie même
professionnelle.
Ainsi je pense qu’i l  y a un moment où la médecine s’arrête,
où le geste humain atteint ses l imites, et où i l  faut confier ce
que l ’on fait - confier la vie du patient, et aussi la sienne - à
quelque chose qui nous dépasse. Des situations où i l  n’y a
plus rien à faire mais tant à être. Je pense qu’aux piscines,
les pèlerins, dont nous faisons partie, viennent se confier au
mystère et à la grâce par Marie. 
Nous sommes alors dans le service, dans
l’accompagnement. Ce ne sont pas les hospital iers qui
décident. Ce n’est pas nous qui disons aux personnes de
venir ou de faire tel ou tel geste. Nous sommes là pour les
accompagner dans leur démarche, bien sûr sans dépasser
certaines l imites. Et cela me paraît essentiel :  être au
service, non dans la décision, mais dans le fait de confier.
Mais ce service a aussi une part diff ici le. I l  y a une grande
richesse dans l ’accueil,  mais aussi parfois une forme de
souffrance, parce qu’on ne peut pas accueil l ir  tout le monde.
I l  faut parfois refuser l ’accès, notamment à des personnes
dont l ’état ne le permet pas. Et cela peut être très délicat,
d’autant plus quand les situations sont graves ou sensibles.
Dire non dans ces moments-là est toujours compliqué.

Comment vivez-vous ces tensions, notamment dans un
contexte où les bains ont été limités et où il faut
parfois dire “non” face à une attente très forte des
pèlerins ?
   Ça a été part icul ièrement compliqué ces deux dernières
années sur le plateau, avec des périodes où les bains
étaient vraiment très l imités. Dans ces moments-là, la
tension vient du fait qu’on se retrouve à devoir dire non
plus souvent. Et dire non, c’est quelque chose que l ’on vit
mal. Ce n’est pas une posit ion confortable, ce n’est pas
une décision que l ’on souhaite prendre. Mais parfois, on
n’a pas le choix.
Toute la diff iculté est là. C’est d’accueil l ir  une démarche
très forte, une volonté sincère de venir toucher le Christ
par sa démarche, de déposer quelque chose de sa vie, et
en même temps d’expliquer que, au-delà du geste du
bain, l ’essentiel reste ai l leurs. Car l ’essentiel, c’est la foi
et l ’eau, comme l ’a rappelé Bernadette : quelques gouttes
suff isent. La foi est première.
Ce n’est pas toujours bien compris, mais cela reste
essentiel. I l  y a aussi cette dimension très incarnée du
geste l ié au bain. Marie nous a demandé de venir boire et
se laver. Le bain, lui,  n’est donc pas « obligatoire » ou
«supérieur» mais i l  est un geste très fort, que je trouve
personnellement très important, parce que nous sommes
dans une foi incarnée, une foi où le corps et l ’âme sont
appelés à être sauvés ensemble. Un geste de foi qui
engage toute notre humanité. 
Ce geste de se dévêtir,  de se mettre dans une forme
d’humil i té, est très fort aussi. À ce moment-là, i l  n’y a
plus de statut :  on n’est plus ni médecin, ni hospital ier, ni
en responsabil i té. On est simplement dans une relation de
cœur à cœur, face à face, dans une prière qui mobil ise
tous nos sens par notre corps.
Même si l ’essentiel reste l ’eau et la foi, l ’attente des
pèlerins pour le bain reste très forte. Et c’est là que la
tension devient diff ici le à vivre. Le “non” est une épreuve.
Un non qui va à l ’encontre du Oui de Marie, du Oui de
Bernadette.
L’attente est forte, les soll icitat ions sont permanentes, et
i l  y a aussi la barrière de la langue qui complique encore
les choses. C’est une diff iculté réelle pour moi aussi. Je
parle français et anglais, un peu ital ien, mais cela reste
l imité. 
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Et face à des personnes qui parlent espagnol, ukrainien ou
d’autres langues, expliquer pourquoi on dit non, pourquoi il
faut attendre ou revenir, devient compliqué. Cela ajoute une
couche supplémentaire à la tension.
Sur le plateau, il y a aussi le rythme : surtout lors des grands
pèlerinages ou en été, on est constamment sollicités. À la fin
de la journée, même quelqu’un de calme peut ressentir une
vraie fatigue. Il faut le vivre pour comprendre ce que cela
représente humainement.
Enfin, il y a aussi une différence de perception. Le pèlerin
attend un accueil, une présence bienveillante - et c’est normal.
Mais sur le plateau, l’hospitalier peut parfois seulement être
perçu comme celui qui autorise ou empêche, surtout qu’il est
du bon côté de la barrière. Mais la difficulté majeure est que
l’hospitalier du plateau n’a pas la décision finale. Il dépend de
l’organisation des bains, de leur capacité, du nombre de
personnes pouvant être accueillies. Donc sur le plateau, on
est souvent dans une position où l’on peut dire oui… mais où
l’on est aussi parfois obligé de dire non.

Est-ce que, finalement, ce passage par le plateau et
l’attente qui l’accompagne ne peut pas être considéré
comme une partie intégrante du pèlerinage lui-même, une
forme de préparation spirituelle, même si elle est parfois
difficile à vivre ?
   Oui, bien sûr, on peut dire que l’attente est une forme de
préparation, un temps qui peut devenir un temps de prière, un
temps intérieur, et peut-être pour certains une démarche de
pèlerinage. Mais dans la réalité, ce n’est pas toujours vécu
ainsi. Et il faut être prudent en disant cela, surtout pour les
personnes malades ou très fragiles. Pour elles, l’attente peut
être longue, fatigante, parfois éprouvante. Donc ce qui
pourrait être spirituellement interprété comme un temps de
préparation n’est pas forcément ressenti ainsi par tous.
Il faut aussi comprendre que le fonctionnement du plateau
dépend beaucoup de contraintes très concrètes. Les
personnes malades, notamment celles sur brancard,
nécessitent un accompagnement beaucoup plus long que des
personnes valides. Cela implique plus d’hospitaliers formés,
plus de temps, plus de précautions. Et avec la reprise
progressive des bains après les périodes de restrictions, on a
aussi constaté un manque d’hospitaliers expérimentés. Cela
joue directement sur le rythme et donc sur l’attente. Par
exemple, même si plusieurs piscines sont ouvertes, si la
majorité des pèlerins sont des personnes malades, on ne peut
pas fonctionner au même rythme. Tout devient plus lent, plus
délicat, plus encadré.
Donc oui, il y a forcément de l’attente. Et cette attente peut
être vécue différemment selon les personnes : parfois comme
un temps de préparation, parfois comme une difficulté réelle
qui accentue la tension.

Quelles sont, selon vous, les qualités principales d’un
hospitalier au plateau, face aux fortes sollicitations et
parfois aux tensions que cela implique ?
   La patience, parce que les sollicitations sont très
nombreuses. Et cette patience amène ensuite le calme,
l’écoute, et une forme d’efficacité. Elle permet aussi de garder
une capacité de réflexion, parce qu’il faut sans cesse
s’adapter aux situations.
À côté de l’accueil, il y a une véritable gestion des flux. Il faut
savoir les organiser, les orienter, parfois les modifier ;
s’ajuster en permanence en fonction de la situation. Donc oui,
la patience est essentielle. Parce que si on la perd, on perd
aussi la capacité à gérer tout cela.
Mais il faut être honnête : la tension rend le service du plateau
parfois très difficile surtout s’il y a un manque d’hospitaliers.
Et je ne le cache pas, l’année dernière a sans doute été l’une
des plus difficiles que j’ai vécues depuis que je viens à
Lourdes. La difficulté vient d’abord de la souffrance que
représente le fait de devoir dire non à des personnes qui ont
une attente forte, parfois vitale à leurs yeux. Et cela peut
générer des réactions très dures.

Il peut y avoir de l’agressivité, parfois verbale, parfois même
physique. On peut être insulté, on peut entendre des paroles
très violentes - jusqu’à être traité de manière extrêmement
dure, avec des accusations très fortes. C’est quelque chose
qui existe depuis longtemps, ce n’est pas nouveau. Mais il faut
reconnaître que cela reste très éprouvant.
Et même si aujourd’hui on essaie de répondre autrement,
notamment avec le geste de l’eau, qui peut atténuer certaines
attentes, il y aura toujours une part de frustration. Et cette
frustration peut parfois s’exprimer de manière très vive. C’est
une réalité du plateau qu’il faut avoir en tête : un lieu de
service, de tension, mais aussi d’extrême humanité, dans ce
qu’elle a de plus beau… comme dans ce qu’elle peut avoir de
plus difficile.

Est-ce que la nationalité des pèlerins est importante ?
   La nationalité, en soi, ne joue pas vraiment. Ce qui joue
davantage, c’est l’incompréhension.Il y a deux niveaux
d’incompréhension. D’abord, une question de communication.
Je pense qu’il serait très utile d’avoir une communication plus
claire, plus systématique, plus harmonisée entre les différents
intervenants, sur le fonctionnement des bains, sur les raisons
des limitations, sur les modalités d’accueil. Cela aiderait
beaucoup à apaiser les situations.
Ensuite, il y a le handicap de la langue sur le terrain. C’est
très concret : vous avez parfois vingt personnes face à vous,
et une personne s’accroche à vous en demandant absolument
d’entrer, et vous n’avez pas les moyens linguistiques pour
expliquer correctement la situation, pour dire pourquoi ce n’est
pas possible, ou pourquoi il faut attendre. Et quand le “non”
n’est pas accompagné d’explication, il peut devenir très brutal.
Il peut être vécu comme quelque chose de blessant, voire de
violent.
Je comprends tout à fait cette réaction du côté des pèlerins.
Ils viennent parfois de très loin, avec une attente forte, parfois
unique dans leur vie. Donc leur déception est réelle, et elle
peut être très douloureuse. Et ce qui est important aussi, c’est
que nous le ressentons de notre côté. Le fait de voir des
personnes repartir blessées nous touche profondément. Cela
nous attriste, et ce n’est pas simple à vivre.
Donc ce n’est pas une question de nationalité. C’est surtout
une question de compréhension mutuelle, de communication,
et de capacité à expliquer - ou parfois de ne pas pouvoir
suffisamment expliquer - ce qui rend ces situations difficiles
pour tout le monde.
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Helena Foy, service Notre-Dame

Depuis près de cinquante
ans, Helena Foy revient à

Lourdes plusieurs fois
par an. Irlandaise,

ancienne inspectrice des
impôts, elle est

aujourd’hui vice-
présidente de

l’Hospitalité Notre-Dame
de Lourdes et

responsable du service
Notre-Dame. Un service

discret, souvent
méconnu, mais essentiel

à la vie de l’Accueil
Notre-Dame et du
Sanctuaire. Entre

souvenirs, spiritualité
mariale et sens du

service, elle raconte son
engagement au cœur de

cette « famille » qu’est
devenue pour elle

l’Hospitalité.

“ Comme Bernadette, nous servons dans l’ombre ”

Comment avez-vous découvert Lourdes ?
   La première fois que je suis venue à Lourdes, c’était en
1976. J’étudiais le français à l’université en Irlande et notre
professeur exigeait que nous passions un certain temps
dans un pays francophone. À l’époque, il y avait très peu
de possibilités pour une jeune étudiante de 17 ou 18 ans.
On pouvait partir comme jeune fille au pair, mais cela ne
m’attirait pas du tout.
Ma tante, en revanche, venait chaque année à Lourdes
avec le pèlerinage diocésain de Cloyne. Elle parlait
toujours de Lourdes, des rencontres qu’elle y faisait, de
l’atmosphère particulière du lieu. Alors un jour, je me suis
dit : « Lourdes est en France, je vais y aller pour pratiquer
le français. »
Je suis donc venue avec le pèlerinage de mon diocèse.

Que s’est-il passé pendant ce premier séjour ?
   Nous étions logés dans l’ancien accueil Notre-Dame,
dans les locaux actuels de l’HNDL. Pendant les repas, j’ai
remarqué des dames qui servaient dans le réfectoire avec
des chariots. Je leur ai demandé de quel pèlerinage elles
venaient, dans quel hôtel elles logeaient… et elles m’ont
expliqué qu’elles n’étaient pas pèlerines, mais membres de
l’Hospitalité Notre-Dame de Lourdes.
Je suis quelqu’un de très curieux, alors j’ai posé beaucoup
de questions. Elles m’ont raconté ce qu’était l’Hospitalité,
comment on pouvait devenir membre, qu’il fallait une
recommandation.
Le responsable de notre pèlerinage était aussi le vicaire
général de notre diocèse. Je lui ai demandé s’il accepterait
de me recommander. Nous sommes allés voir une sœur de
Nevers, sœur Gabrielle, qui travaillait alors au bureau de
l’accueil. Je me suis inscrite… et quand mon pèlerinage est
reparti, je suis restée.
Je devais venir cinq jours. Finalement, je suis restée plus
d’un mois.

Et depuis, vous revenez chaque année ?
   Oui, tous les ans. Parfois deux fois, parfois trois. Et
aujourd’hui encore davantage, avec mes responsabilités au
sein de l’Hospitalité. Je ne sais pas vraiment expliquer
pourquoi Lourdes a pris une telle place dans ma vie. Mais
ici, j’ai trouvé quelque chose qui m’a profondément
touchée. Chaque fois que je rentre en Irlande, je compte
déjà les jours avant de revenir.
Aujourd’hui encore, j’ai déjà réservé mon prochain billet
d’avion.

Vous avez donc commencé directement au service
Notre-Dame ?
   Oui. À l’époque, les sœurs de Nevers étaient encore très
présentes. Nous étions formés par elles. Il existait ce qu’on
appelait « l’école des stagiaires ». Les sœurs vivaient dans
le bâtiment avec les pèlerins accompagnés et les
hospitalières.
Pour moi, l’Hospitalité et les sœurs de Nevers étaient
presque une seule et même chose. Petit à petit, les
religieuses se sont retirées et les laïcs ont pris le relais.
Mais il reste un héritage très fort.

Vous parlez souvent de Bernadette lorsque vous
évoquez ce service…
   Oui, parce que pour moi, le service Notre-Dame est
profondément lié à l’esprit de Bernadette. Nous sommes un
peu dans l’ombre, comme elle l’était.
Quand je suis arrivée, nous faisions tout : la vaisselle, les
sols, la blanchisserie, les draps, nopus épluchions les
légumes… Nous faisions les tâches les plus simples, les
plus discrètes, parfois les plus ingrates aussi. Mais ce sont
des tâches essentielles. Et surtout, nous les faisions dans
la joie. Nous chantions en travaillant, nous riions, nous
parlions ensemble. C’était une vraie vie communautaire. Je
pense que c’est cela aussi, l’héritage de Bernadette :
l’humilité du service.
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Pourtant, le service Notre-Dame reste assez méconnu…
   Oui, c’est vrai. Quand on parle de l’Hospitalité, les gens
pensent immédiatement aux piscines, à l’encadrement des
processions, à la gare ou à l’aéroport. Notre service est
moins visible.
Pourtant, il est indispensable. Notre mission principale,
c’est l’accueil et l’accompagnement. Nous aidons les
pèlerins à s’orienter, à trouver leur chambre, leur étage,
leur salle à manger. Beaucoup arrivent fatigués, parfois
anxieux, parfois perdus, surtout lorsqu’ils ne parlent pas
français. Nous essayons de simplifier les choses, de
rassurer, d’expliquer, d’accompagner. Parfois, simplement
montrer les toilettes ou expliquer où se trouve un
ascenseur peut déjà soulager quelqu’un.

Est-ce un service difficile à faire connaître ?
   Oui, parce qu’aujourd’hui beaucoup de personnes
souhaitent être dans des missions plus visibles. Nous, nous
sommes souvent « dans les coulisses ». Mais il faut bien
quelqu’un pour faire fonctionner la maison. Les repas ne se
servent pas tout seuls, les chambres ne se préparent pas
seules, les pèlerins ont besoin d’être accueillis.
Je dis souvent que nous sommes invisibles… mais
indispensables.

Concrètement, quelles sont les différentes missions du
service Notre-Dame ?
   Le service est beaucoup plus vaste qu’on ne l’imagine.
Il y a évidemment le travail dans les étages de l’accueil
Notre-Dame : les repas, la vaisselle, le ménage, l’aide au
personnel, les salles de transit. Mais il y a aussi plusieurs
autres branches : les fleurs, le bureau des objets trouvés,
le self-service, l’ouvroir liturgique, l’espace Nazareth pour
les hospitaliers, le poste de secours… Nous intervenons
également à la table d’accueil du bâtiment, où nous
renseignons les familles et préparons les fauteuils roulants
pour les pèlerins qui en ont besoin. Enfin, nous assurons la
permanence à l’accueil Jean-Paul II.
C’est un service très varié, très vivant. Nous aidons
également dans certaines missions du service St-Joseph si
nécessaire, au plateau des piscines, à la gare, aux
cérémonies et à la Grotte.

Le bénévolat a-t-il changé en cinquante ans ?
   Oui, énormément. Aujourd’hui, tout est devenu beaucoup
plus encadré : les assurances, la sécurité, la protection des
mineurs, les responsabilités. C’est normal, bien sûr, mais
cela demande beaucoup d’organisation.
Les hospitaliers doivent signer des chartes, être formés,
parfois contrôlés. En Irlande, par exemple, je suis
officiellement validée par les autorités pour pouvoir exercer
certaines responsabilités auprès des personnes fragiles.
Et puis les mentalités ont changé aussi. Beaucoup de
jeunes ont des vies professionnelles très chargées.
Certains nous disent en souriant : « Je fais déjà la vaisselle
toute l’année chez moi, je ne vais pas venir à Lourdes pour
refaire la même chose ! »
Je comprends cela. Mais servir ici, ce n’est pas seulement
accomplir une tâche matérielle. C’est une manière de
rencontrer les autres.

Vous n’avez jamais eu envie de changer de service ?
   Non, jamais. Le temps passe très vite ici. Et puis j’aime
profondément ce contact humain. J’aime accueillir les gens,
les aider, essayer de rendre leur séjour plus simple et plus
paisible. 

Comme je connais aussi la réalité des pèlerinages, cela me
permet de comprendre les besoins des deux côtés.

Quel le  p lace la  fo i  occupe-t -e l le  dans votre
engagement  ?
   Une place essentielle. Depuis mon enfance, j’ai toujours
eu une grande dévotion à la Vierge Marie. En Irlande,
l’histoire religieuse a été très difficile. Pendant longtemps,
les catholiques ne pouvaient pas pratiquer librement leur
foi et les prêtres étaient persécutés. Mais il restait toujours
le chapelet. Marie était toujours présente dans les familles
irlandaises. Je crois que cela explique pourquoi les
Irlandais ont une si grande dévotion mariale.
Pour moi, Marie a toujours été une présence maternelle.
Quand j’étais petite, je me disais : « Si j’ai besoin de
quelque chose, je vais le demander à la mère, et peut-être
qu’elle en parlera à son fils. »

Que transmettez-vous aujourd’hui aux nouveaux
hospitaliers ?
   Je leur dis d’être ouverts, disponibles et souriants. Il ne
faut jamais juger les personnes qui arrivent ici. Certaines
sont blessées physiquement, d’autres intérieurement.
Beaucoup portent des souffrances invisibles. Il faut savoir
écouter, accueillir, rassurer. Et surtout, il faut permettre à
chacun de vivre pleinement son séjour à Lourdes.

Après toutes ces années, qu’est-ce que représente
l’Hospitalité pour vous ?
   Une famille. D’ailleurs, la plupart de mes amis, même en
Irlande, sont des personnes rencontrées ici à Lourdes.
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À 24 ans, Théo a déjà traversé une épreuve qui aurait  pu
briser bien des trajectoires. Originaire de Mosel le et
profondément enraciné dans le diocèse de Metz, le jeune
homme partage aujourd’hui son temps entre la paroisse, la
musique et l ’accompagnement des autres. « Je fais
essent iel lement du travai l  en paroisse », expl ique-t- i l
s implement.  Avant cela, sa vie suivait  pourtant un tout autre
chemin :  « I l  y a 7 ans, j ’étais paysagiste. »
Puis survient l ’accident.  Un malaise brutal ,  une perte de
connaissance, et au révei l ,  l ’ impossibi l i té d’ut i l iser ses
jambes. « Ça a été très compliqué au début », conf ie-t- i l .
Hospital isé durant de longs mois, i l  découvre une existence
entièrement transformée. « Pendant longtemps, la si tuat ion
a été compliquée puis le ciel  s ’est éclairci .  »
Aujourd’hui encore, Théo parle de cette période avec
lucidi té,  sans chercher à masquer la violence de l ’épreuve.
« On s’habitue à la maladie, on apprend à revivre
dif féremment.» Derr ière ces mots sobres se dessine un
patient travai l  de reconstruct ion. « C’est un travai l  de
rési l ience qui est nécessaire pour avancer », poursuit- i l ,
évoquant aussi ces personnes rencontrées au f i l  des soins,
parfois incapables de retrouver un nouvel élan après un
accident simi laire.
Lui est ime avoir t rouvé dans la foi  une force décisive. «Moi,
j ’a i  une chance quelque part ,  parce que j ’ai  Dieu, parce que
j ’ai  la Très Sainte Vierge Marie, et parce que la foi  sauve.»
Sa voix se fai t  plus ferme encore lorsqu’ i l  ajoute :  « Je
n’aurais absolument pas affronté les mêmes ténèbres, les
mêmes problèmes que j ’ai  eus durant toutes ces années,
sans la foi .»
Cette convict ion innerve désormais toute sa vie
quot idienne. Après avoir repris des études de théologie
fondamentale et de l i turgie, i l  se consacre pleinement à sa
paroisse, où la musique occupe une place centrale.

 « I l  y a deux ans, j ’a i  été nommé chantre du Sanctuaire de
Notre-Dame de Bon Secours.» C’est une tâche q’ i l  essaye
de mener à bien au service de l ’Egl ise. Dans ce sanctuaire
marial  diocésain, Théo voit  un l ieu de service où i l  v i t
pleinement sa passion. « Le chant sacré a une voix propre
af in de soutenir la l i turgie et porter les f idèle dans la pr ière.
Je ne chanterai pas les Off ices, comme une pièce d’opéra
ou de lyr ique par exemple. »  Une autre de ses passions.
Mais, pour lui ,  la musique est bien plus qu’un engagement
art ist ique :  el le const i tue une véri table forme de prière.
Cette même convict ion l ’accompagne dans son engagement
d’hospital ier à Lourdes, où i l  met sa voix au service de
l ’animation l i turgique et de la pr ière, notamment lors des
messes de l ’Hospital i té et des cérémonies d’Engagement.
Au f i l  de l ’entret ien, Théo laisse entrevoir combien cette
maladie a révélé une dimension nouvel le de lui-même.
«Cela m’a fai t  découvrir  une autre facette de moi-même que
je ne connaissais pas », raconte-t- i l .  Une expérience qui l ’a
progressivement conduit  vers les autres, notamment dans
son engagement d’hospital ier à l ’HNDL.
Aurait- i l  suivi  ce chemin sans l ’accident ? La quest ion le
fai t  sourire. « Peut-être… je ne sais pas. Mais pour cela, je
laisse le Seigneur en décider.  » Puis, avec une pointe
d’humour :  «C’est des réponses de curé que je vous fais-
là… mais cela est vrai :  c ’est Lui qui décide.»

  L’appel du service
Son engagement à Lourdes est né presque naturel lement,
au contact d’amis déjà invest is dans l ’Hospital i té.  « J’ai  un
ami hospital ier,  un de mes très bons amis qui vient de la
même paroisse que moi », raconte Théo. « I l  est hospital ier
depuis plus de seize ans ic i .  » Un autre proche, lui  aussi
engagé auprès des pèler ins malades, f ini t  de le convaincre. 
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« Après avoir discuté avec eux, en voyant ce qui les motivait,
la joie qu’ils avaient à venir ici, j’ai pris la décision de partir à
Lourdes avec le diocèse en tant que malade.»
Cette première expérience comme pèlerin marque
profondément le jeune Mosellan. « Cela m’a apporté
énormément », reconnaît-il. Pourtant, quelque chose demeure
inachevé. « Je ne me suis pas vraiment senti à ma place en
tant que malade. » En observant ses amis hospitaliers à
l’œuvre, il découvre peu à peu un autre appel : celui du
service.
« J’ai eu la chance de voir les deux facettes », explique-t-il.
D’un côté, celle du malade accueilli à l’Accueil Notre-Dame ;
de l’autre, celle de ceux qui accompagnent, soutiennent et
servent les pèlerins. « J’ai fait mûrir cette idée », poursuit-il.
«Il m’a fallu un petit moment quand même.»
Avant de s’engager, Théo dit avoir longuement porté cette
question dans la prière. « J’ai confié cela à la Vierge Marie en
lui demandant : est-ce que je serais digne de venir servir ? »
Puis vient le pas décisif. « Je me suis renseigné à l’hospitalité,
accompagné de mon meilleur ami, et j’ai tout simplement dit :
“Je tente.” » Un choix qu’il ne regrette pas. « Finalement,
c’était l’une des meilleures choses que j’ai pu faire.»
À Lourdes, explique-t-il, quelque chose change profondément
dans son regard sur lui-même. « Quand je pars pour Lourdes,
quand le train s’approche de la cité mariale, je ne me
considère plus comme malade. » Sa voix se fait plus assurée :
« Je deviens seulement l’hospitalier qui est là pour les
autres.» Ses douleurs, ses difficultés du quotidien, il tente
alors de les laisser derrière lui. « Tous mes tracas du
quotidien, mes problèmes, mes petits bobos, je les abandonne
sur le quai de la gare.»
Cette posture de service lui apparaît presque comme une
évidence face aux souffrances rencontrées chez les pèlerins.
« Qui suis-je, moi, pour me plaindre par rapport à des pèlerins
qui sont dans des états malheureusement beaucoup plus
dramatiques et tristes que le mien ? » Alors, dit-il, i l choisit de
« se consacrer pleinement aux autres » plutôt que de se
concentrer sur lui-même.
Au fil de ses périodes de stage, Théo découvre différents
services. Il évoque notamment son passage aux piscines,
d’abord à l’extérieur puis à l’intérieur, pour le geste de l’eau.
«Je me plaisais vraiment bien aux piscines », confie-t-il.
C’est là qu’une rencontre le marque particulièrement. Une
femme en fauteuil roulant, très malade, lui adresse un jour ces
mots : « Il n’y a que vous qui pouvez me comprendre.» Une
phrase qu’il n’a pas oubliée. « Le fait d’être aussi malade,
d’être en fauteuil, on a une autre approche », analyse-t-il. «On
présente quelque chose de différent face aux malades qu’un
hospitalier valide.»
Pour lui, cette expérience personnelle du handicap crée
immédiatement une forme de confiance. « Je peux voir les
inconvénients qu’une personne malade peut ressentir à
l’intérieur des piscines », explique-t-il, évoquant avec
délicatesse ces moments où les hospitaliers doivent aider les
pèlerins à se déshabiller, les installer ou les accompagner
dans le bain.

  « Tu vas chercher ton miracle ! »
À Lourdes, Théo ne vient pas chercher une guérison physique.
Cette idée, pourtant, revient souvent dans les conversations
avant son départ. « On me dit parfois : “Ah, tu vas chercher
ton miracle !” », raconte-t-il avec un sourire. Une remarque
souvent affectueuse de la part de proches qui ne partagent
pas toujours sa foi. Lui préfère en rire. « Je réponds oui, mais
ce n’est pas vrai, en fait.»
Car pour Théo, Lourdes représente avant tout une fidélité. Une
présence renouvelée auprès de la Vierge Marie. À chaque
arrivée, un même rituel revient inlassablement. « Une fois
arrivé, je descends systématiquement saluer la Vierge »,
explique-t-il. « J’aime bien ce terme : rendre grâce et
hommage à la Vierge. » Puis viennent toujours les mêmes
mots, prononcés intérieurement : « Je suis là, comme je vous
l’avais promis.»

Cette phrase porte une promesse ancienne. Il y a plusieurs
années, Théo s’est engagé à revenir chaque année à Lourdes,
quelles que soient les difficultés. « J’ai fait cette promesse de
venir au moins une fois par an, jusqu’à ce que mes forces
m’abandonnent et que je ne puisse plus faire le voyage. »
Parfois, il a la possibilité de venir davantage. « Quand je
reviens plusieurs fois, je rigole intérieurement en me disant :
“Bon, cette fois-ci, ce sera deux ou trois fois.” »
Cet engagement, il le vit avec sérieux. « Mon caractère est un
peu comme ça : quand on fait des promesses, on les tient. On
ne fait jamais de promesses en l’air. » Alors, même lorsqu’il
ne vient pas officiellement pour un service, Lourdes demeure
une évidence. « Je l’ai promis, donc je suis là.»

La question du miracle, elle, ne l’a jamais réellement habité.
«Demander une guérison à Lourdes, cela ne m’a jamais
traversé l’esprit », affirme-t-il calmement. Dans sa prière,
Théo dit penser rarement à lui-même. Il évoque surtout une
demande de pardon, « pour l’humble pécheur » qu’il estime
être, davantage qu’une requête pour obtenir quelque chose.
Lorsqu’il traverse des moments difficiles, il préfère demander
simplement « un peu de force pour avancer ». Et encore,
ajoute-t-il, il n’en ressent pas toujours le besoin. « Quand je
viens à Lourdes, j’ai cette impulsion », dit-il. Puis il cherche
une image pour décrire ce qu’il ressent : « J’aime bien l’image
de la Vierge qui tend la main et qui te relève », avant de
corriger aussitôt avec douceur : « Ou alors plutôt une tape
dans le dos qui dit : “Tu peux continuer.” »
Cette force intérieure, Théo choisit de la tourner vers les
autres. Son regard sur la souffrance reste profondément
marqué par l’expérience de la maladie. « On a tous une part
de chance quelque part », analyse-t-il. « Parce qu’on est
toujours le malade de quelqu’un d’autre.»
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Une mère et sa fille unies dans la foi et le service à Lourdes

Baptisées en 2025
lors d’une même

célébration
familiale, Céline et

sa fille Emma ont
vu leur chemin de

foi les conduire
jusqu’à Lourdes.

Elles y ont
découvert

l’Hospitalité et
choisi de s’y

engager,
partageant une

véritable
expérience de

communion dans
le service auprès

des pèlerins et
une même joie de

se donner.

Céline et Emma Larrart, stagiaires 2ème année

Dans cette famille, la foi s’est transmise à rebours. Non pas
d’abord des parents vers les enfants, mais aussi des enfants
vers les parents. À 52 ans, Céline a reçu le baptême en 2025,
en même temps que ses deux enfants, Emma, 19 ans, et
Baptiste, 16 ans. Un cheminement long, intime, parfois
douloureux, devenu aujourd’hui une histoire familiale
profondément unie. « J’ai toujours eu la foi, depuis aussi loin
que je me souvienne », confie Céline. Pourtant, enfant, elle
n’a pas été baptisée. « Quand j’ai grandi, au moment des
communions, je voyais mes camarades vivre ces étapes, et
j’en ai ressenti une certaine souffrance : j’aurais aimé faire
comme eux. »
Ses parents n’étaient pas hostiles à la religion, mais la
démarche n’avait jamais vraiment été engagée. Alors, avec le
temps, Céline apprend à vivre autrement sa relation à Dieu. «
Je me suis dit que j’aimais le Seigneur, et que le Seigneur
m’aimait aussi, et que le baptême n’était pas forcément une
condition pour vivre cet amour. »
Puis vient la question de la transmission. À la naissance de
leur fil le Emma, puis de Baptiste, Céline et son mari
commencent à réfléchir à ce qu’ils souhaitent transmettre à
leurs enfants. « Nous voulions malgré tout leur donner
certaines bases », explique-t-elle. La famille vit alors en
Moselle, où l’enseignement religieux existe encore à l’école.
Emma y découvre ses premiers repères spirituels.
Aujourd’hui étudiante en droit, Emma se souvient d’une foi
discrète mais présente depuis l’enfance. « Moi aussi, j’ai
toujours ressenti une forme de foi, même si elle n’était pas
vraiment pratiquée. » Très tôt, elle demande une Bible. «
J’avais surtout un désir assez fort de découvrir la prière,
quelque chose de plus personnel. »
À la maison, les discussions existent, mais restent prudentes.
« On en parlait un peu, mais ça restait assez vague, parce
qu’on n’avait pas beaucoup de connaissances sur le sujet. »
Céline acquiesce : « Oui, elle savait que j’avais ce désir au
fond de moi. » Emma poursuit : « Je savais que je pouvais en
parler, mais on manquait de repères, donc ça restait en
surface. »
Avec les années, le dialogue s’approfondit. Et peu à peu, les
rôles s’inversent presque naturellement. « C’est toi, Emma, qui
as finalement amené les premières vraies recherches et
connaissances », raconte Céline avec émotion.

C’est il y a trois ou quatre ans qu’Emma décide de franchir
une étape décisive. « J’ai commencé à m’y intéresser plus
sérieusement. J’ai alors exprimé le souhait de demander le
baptême. » La famille entame les démarches pour elle. Mais
très vite, ce cheminement personnel devient collectif. «
Ensuite maman a voulu m’accompagner dans ce chemin, ainsi
que mon frère Baptiste », raconte la jeune femme.
Pour Céline, cette décision agit comme une évidence tardive.
« Quand je me suis renseignée, je me suis dit que c’était peut-
être le bon moment. Et surtout, j’ai trouvé ça très beau. »
Avec le recul, son regard sur son propre parcours change
profondément. « Tous les petits regrets que j’avais pu avoir
dans ma vie prenaient un autre sens. Je me suis dit : si j’avais
su, j’aurais attendu pour le vivre avec mes enfants. », Ce qui
fut longtemps une absence devient alors une grâce inattendue.
« C’est devenu quelque chose de plus réfléchi, plus posé,
presque une décision familiale. » Et lorsqu’elle évoque ce
baptême vécu avec ses enfants, la voix de Céline se charge
d’émotion : « Finalement, je ne pouvais pas rêver d’un plus
beau baptême que de le vivre en même temps que mes
enfants. »

  Le chemin vers Lourdes
Quelques mois après leur baptême célébré à Pâques 2025, un
autre événement marquant allait profondément toucher la
famille : leur découverte de Lourdes, durant l’été. La
préparation au baptême avait duré près de deux ans. Entre-
temps, la famille avait déménagé à Perpignan. Chaque année,
Céline, son mari et leurs enfants prenaient la route du Pays
basque, région dont son mari est originaire, pour retrouver la
famille.
« À chaque passage, j’avais le désir de m’arrêter à Lourdes »,
raconte Céline. « Je demandais souvent, mais il y avait
toujours une raison pour ne pas s’arrêter. » Cette fois
pourtant, quelque chose change. « J’ai dit à mon mari : “Cette
année, on va à Lourdes.” Et cette fois, nous l’avons fait. »
Céline et son mari, accompagnés d’Emma, découvrent
ensemble le Sanctuaire. Leur fils Baptiste n’a pas pu les
accompagner, « mais il aurait adoré venir », précise Céline.
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Dès leur arrivée, quelque chose les interpelle. « Nous
sommes tout de suite descendus au Sanctuaire. J’ai aperçu
l’Hospitalité Notre-Dame de Lourdes, et cela a éveillé ma
curiosité. » Le mot lui était déjà familier. « J’avais entendu
parler de l’hospitalité dans un cadre diocésain, et j’avais
même eu envie d’y participer. Mais cela demandait un
engagement financier et logistique important. »
La famille assiste ensuite à un chapelet à la Grotte. À côté
d’eux se trouve une femme vêtue de blanc, Hélène, engagée
dans l’hospitalité. « Sans se le dire, nous avons tous été
interpellés », raconte Céline. « Elle nous rappelait quelqu’un
de notre famille. » Quelques heures plus tard, ils croisent à
nouveau cette même femme dans un restaurant. « J’ai dit à
mon mari et à Emma : “C’est la dame de tout à l’heure.” »
Cette fois, Céline ose engager la conversation. « Je lui ai
demandé ce qu’elle faisait au Sanctuaire. Elle nous a expliqué
son rôle au sein de l’Hospitalité, son engagement, son
parcours. »
Une rencontre simple, mais déterminante. « La discussion a
été très riche, très inspirante. Nous sommes repartis avec
beaucoup de questions et d’envie. » Emma se souvient d’un
désir né presque silencieusement. « Sans nous concerter, on
y pensait chacune de notre côté. »
Puis l’ idée finit par s’imposer comme une évidence familiale. «
Finalement, on s’est dit : “On a envie de revenir, on a envie
de servir.” » Et Emma conclut avec simplicité : « Nous
sommes revenues un mois plus tard, fin juillet, pour notre
première semaine de stage. » Un an plus tard, elles
accomplissent leur deuxième cycle de formation au service St
Joseph.

  Dans la vérité du service
C’est pour Céline et sa fil le une manière concrète de
prolonger le chemin de foi entamé avec leur baptême. «
Aujourd’hui, je ressens le besoin de m’engager autrement »,
explique Céline. « Dans la vie quotidienne, ce n’est pas
toujours simple de trouver du temps ou de l’énergie pour
s’investir. Ici, à Lourdes, on est complètement dédiés à cela.
Même quand on n’est pas en service, on accueille, on sourit,
on aide. » Pour elle, le sanctuaire crée un cadre particulier,
presque propice au don de soi. « Je ressens que c’est plus
simple de se donner pleinement dans ce cadre, de franchir ce
cap de l’engagement.»
Emma, elle, a trouvé sa place au cœur des cérémonies. « Ce
qui me plaît le plus, ce sont vraiment les cérémonies : les
encadrer, accueill ir les pèlerins, les accompagner dans leur
démarche, toujours dans le sourire. C’est ce qu’il y a de plus
beau. » La jeune femme dit avoir découvert l’envers du décor.
« Quand on est venu en tant que pèlerins, on ne se rendait
pas compte de toutes les personnes mobilisées pour assurer
l’organisation. En étant de l’autre côté, on comprend vraiment
que c’est une organisation importante, et qu’on est nécessaire
pour permettre à chacun de vivre son pèlerinage
correctement.»
Céline partage ce regard. L’année précédente, mère et fi l le
avaient également servi aux piscines, un lieu qui les a
profondément marquées. Mais elle apprécie aussi la diversité
des missions liées aux célébrations. « Les piscines restent un
lieu très spécifique, tandis qu’ici, aux cérémonies, il y a une
ouverture sur des moments très variés. » Avant d’ajouter : «
Après, on ne sait pas ce que l’avenir nous réserve, et il faut
aussi rester disponible pour donner un coup de main ailleurs.»
Au fil des jours, toutes deux découvrent une autre manière de
prier. « Même lorsque j’encadre les processions, j’ai
l’ impression de les vivre pleinement avec les pèlerins »,
raconte Emma. « C’est un peu différent, mais je le vis
vraiment comme une prière. » « Oui, on est vraiment en
communion », complète Céline.
Cette communion, elles disent l’avoir ressentie
particulièrement aux piscines. « On est pleinement avec les
personnes », explique Céline. « On prie avec eux », ajoute
Emma. « On est vraiment inclus dans la prière. »
Vivre cet engagement ensemble donne aussi une dimension
particulière à leur relation mère-fil le. « C’est très fort », confie
Céline. «J’ai toujours été très proche de mes enfants. Bien
sûr, si Emma n’avait pas souhaité faire cette démarche, je
serais venue malgré tout, car j’avais ce désir profond. Mais le
fait de le vivre ensemble ajoute quelque chose de très
particulier.

Je suis fière qu’elle soit là, heureuse de partager cela avec elle. »
Toutes deux savent pourtant qu’elles ne pourront peut-être pas
toujours venir ensemble chaque année. « Mais c’est une richesse
immense », assure Céline.
Pour Emma, cette présence maternelle a été déterminante. « Si
maman n’avait pas été là, je pense que je n’aurais pas osé me lancer.
Je n’aurais pas eu assez de confiance. Aujourd’hui, après l’avoir vécu,
je pourrais peut-être venir seule, mais le fait de l’avoir fait à deux m’a
vraiment donné confiance. » Céline sourit : « Oui, je pense aussi que
tu aurais moins osé seule. Pour la découverte, c’est plus facile quand
c’est une histoire de famille. »
Avec le recul, elle voit dans leur parcours une suite d’étapes presque
inattendues. « Pour nous, ça s’est fait de manière assez fortuite,
même si ce n’est peut-être pas totalement un hasard. »
Pour Emma, cet engagement répond aussi à une question très
concrète : comment vivre sa foi lorsqu’on est étudiante et plongée
dans les exigences du quotidien ?
« Quand j’ai commencé mon cheminement chrétien, et surtout après
mon baptême, on nous a beaucoup expliqué qu’il fallait cultiver sa foi
et ne pas la laisser de côté. Je voulais vraiment m’engager, mais dans
le quotidien ce n’est pas toujours simple avec les études et les
préoccupations. » Lourdes lui offre une réponse accessible et tangible.
« Ici, le fait de donner une semaine par an est quelque chose de
réalisable. C’est une belle manière de vivre sa foi et de la mettre en
pratique, notamment en témoignant. » Et surtout, ajoute-t-elle, « ici,
c’est concret. Le baptême peut parfois rester abstrait, mais
l’engagement donne une réalité à la foi. »

  « Comme à la maison »
Céline et sa fille disent avoir découvert une joie qu’elles n’attendaient
pas forcément. Emma repense souvent à une phrase biblique
entendue l’année précédente : « Il y a plus de bonheur à donner qu’à
recevoir. » « Je comprends mieux cette phrase aujourd’hui, parce que
je l’ai vraiment vécue », confie-t-elle. « Servir les autres, être à leur
service, c’est aussi recevoir beaucoup en retour. » Pour elle,
l’engagement à Lourdes repose justement sur cette réciprocité
discrète mais profonde. « C’est un échange : on apporte aux autres,
mais on reçoit aussi énormément. »
Lourdes a pris une place particulière dans leur vie spirituelle. « C’est
très fort pour nous. Sinon, nous ne serions pas engagées ici »,
explique Céline. Au Sanctuaire, elle dit avoir découvert une nouvelle
proximité avec la figure de Marie et avec Bernadette. « Je connaissais
déjà leur histoire, bien sûr, mais quelque chose s’est ouvert. »
Puis elle cherche ses mots avant d’évoquer ce qu’elle ressent
désormais : « Je sens comme un appel. Et je pense qu’Emma le
ressent aussi. » Emma reconnaît que cette dimension mariale lui était
longtemps restée étrangère. « Avant, j’avais du mal avec tout ce qui
est dévotion mariale. Je ne comprenais pas vraiment. Aujourd’hui,
c’est devenu naturel. C’est ici que j’ai compris tout cela. »
Même loin de Lourdes, le lien demeure très présent. « Quand on n’est
pas ici, une partie de nous y reste », confie Céline. « C’est un lien
permanent. » Alors vient inévitablement le moment du départ. Et avec
lui, une émotion qu’elles n’avaient pas anticipée. « Oui… nous avons
même pleuré la dernière fois en partant, sans nous y attendre »,
raconte Céline avec pudeur. « Notre formatrice Catherine était là et
nous a réconfortées. Elles nous ont dit que c’était normal. »
Toutes deux décrivent le même sentiment : celui d’avoir trouvé un lieu
familier, presque un foyer spirituel. « On se sent vraiment comme à la
maison ici », dit Céline. Et ce qu’elle retient surtout, c’est cette paix
intérieure qu’elle éprouve à Lourdes. « Personnellement, je ressens
une forme de plénitude, un apaisement profond. »
Emma partage ce sentiment d’accueil immédiat. « On s’est senties
accueillies dès le début. J’ai même parfois plus apprécié mon
expérience en Hospitalité que celle vécue en tant que pèlerine. »
Sa mère sourit doucement et conclut simplement : « Oui… comme à la
maison. »
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Michèle et Jean-Yves Rivolet, service St-Michel
Devenir gardiens : accueillir ceux qui accueillent

Pour Jean-Yves, l’histoire avec Lourdes commence très tôt.
«J’ai mis les pieds ici pour la première fois à trois ans»,
raconte-t-il. Dans sa famille bretonne, Lourdes faisait partie de
la vie quotidienne. Les pardons du 15 août, les sanctuaires
mariaux et la dévotion à la Vierge occupaient une place
importante.

C’est pourtant en 1977 que se manifeste véritablement son
désir de servir. Sa mère, inscrite comme hospitalière pour le
pèlerinage diocésain de Saint-Brieuc, se blesse quelques jours
avant le départ. Elle lui demande alors de prendre sa place. Le
jeune homme découvre Lourdes autrement : non plus comme
visiteur, mais comme serviteur.

L’année suivante, il revient. Puis, en 1979, devenu enseignant
et ne pouvant plus se libérer pendant le pèlerinage diocésain,
il intègre l’Hospitalité Notre-Dame de Lourdes. À l’époque, les
nouveaux arrivaient sans véritable préparation : « On arrivait
et on nous disait simplement : tu vas à la Grotte. » Pendant
près de dix ans, il sert au sein du service Saint-Joseph, à la
«Grotte intérieure», aujourd’hui devenue l’Aide à la prière,
puis à la « Grotte extérieure ». Il encadre aussi les
cérémonies. Enfin, il s’occupe de l’accueil des stagiaires de
première année à Saint-Joseph. Son parcours se construit pas
à pas, toujours dans le souci du service et de la transmission.
Enseignant en Sciences de la Vie et de la Terre dans un
établissement privé, Jean-Yves retrouve naturellement dans
cette mission le goût de la pédagogie et de
l’accompagnement.

«  Quand  on  s ’engage  à  l ’HNDL,  on  s ’engage  à  ne  pas
cho is i r  » ,  exp l i que - t - i l .  Une  ph rase  qu i  résume b ien
l ’ esp r i t  de  d i spon ib i l i t é  qu i  an ime  les  hosp i ta l i e rs .

  Une mission partagée en couple
Michèle, elle aussi, possède une longue histoire avec Lourdes.
Elle commence dès 1972 au sein de son hospitalité
diocésaine. Un grand-oncle hospitalier lui propose alors de
venir aider : « On cherchait des jeunes à l’époque. »
L’expérience la marque profondément.

Infirmière de profession, elle poursuit son engagement tout en
construisant sa vie de famille. Pendant plusieurs années, elle
reste engagée au niveau diocésain, avant de rejoindre en
1999 l’HNDL. En 2005, elle fait son engagement.
Le couple s’est d’ailleurs rencontré à Lourdes, lors d’un temps
de prière auprès des malades. Une rencontre fondatrice qui
donne encore aujourd’hui un sens particulier à leur présence.
« On se doit de venir », confie Michèle.

Longtemps, leurs engagements se vivent séparément, chacun
dans son service : Notre-Dame pour Michèle, Saint-Joseph
pour Jean-Yves. Tous deux sont d’ailleurs encore aujourd’hui
conseillers dans leur service respectif. Puis vient le temps où
leurs missions convergent. Ensemble, ils découvrent alors une
autre manière de servir au sein du service Saint-Michel.

En 2018, le responsable du service Saint-Michel propose à
Jean-Yves de devenir gardien d’un des hébergements de
l’HNDL. La condition est claire : cette mission se vit en couple.
Jean-Yves en parle immédiatement à son épouse. Tous deux
acceptent de découvrir cette réalité. Ils visitent les lieux,
échangent avec les gardiens en place, observent le
fonctionnement. L’année suivante, tout juste retraités, ils se
lancent.

Au sein de l’Hospitalité Notre-Dame de Lourdes, certaines missions sont visibles immédiatement, d’autres plus
discrètes mais tout aussi essentielles. Parmi elles, celle des gardiens d’hébergements occupe une place
particulière. Bien plus qu’un simple rôle logistique, cette mission repose sur l’accueil, l’écoute et la présence
auprès des hospitaliers venus servir à Lourdes. À travers le témoignage de Jean-Yves et Michèle, gardiens à
Notre-Dame du Oui et à la villa Marie-Bernadette, se dessine le portrait d’un service profondément humain,
fraternel et tourné vers les autres.
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Depuis, ils assurent chaque année six semaines de
gardiennage dans les hébergements de l’Hospitalité. Ils
continuent également d’assurer des périodes de service dans
leurs services d’origine.

Leur mission peut sembler simple en apparence : accueillir les
hospitaliers, gérer les arrivées et les départs, préparer les
petits-déjeuners, assurer une présence dans la maison. Mais
derrière ces tâches concrètes se cache une véritable mission
d’accompagnement. « Nous accueillons ceux qui accueillent »,
résume parfaitement Michèle.
Dans ces maisons où logent les hospitaliers venus du monde
entier, les gardiens deviennent rapidement des repères. Ils
rassurent les nouveaux arrivants, répondent aux questions,
aident ceux qui ne parlent pas français, trouvent une
couverture supplémentaire, changent une ampoule, orientent
vers un des services de l’HNDL ou vers le Sanctuaire.
Jean-Yves se souvient notamment d’une jeune hospitalière
venue de Dubaï qui, arrivée tard le soir, n’avait pas réussi à
trouver l’hébergement. Une autre fois, c’est un Italien perdu
qui revient quelques minutes plus tard, incapable de
s’orienter. « Le lendemain matin, il était déjà beaucoup plus à
l’aise », raconte Michèle.

  Une présence humaine

Au fil des jours, les gardiens deviennent bien plus que de
simples responsables d’hébergement. Ils écoutent, conseillent
et parfois recueillent des confidences très personnelles. « Il y
en a qui racontent leur vie », explique Michèle. « Certains ont
vécu des moments difficiles et ont besoin de parler. » Cette
écoute discrète fait pleinement partie de leur mission. Les
échanges restent simples, naturels, mais profondément
humains.

Le couple reconnaît aussi que cette mission demande de la
patience et un véritable esprit de service. Certains hospitaliers
arrivent avec des exigences, oubliant parfois qu’ils sont
accueillis par d’autres bénévoles.

Pourtant, malgré les tensions occasionnelles, Jean-Yves et
Michèle continuent d’avancer avec sérénité. « Il faut aimer
être au service », affirme Jean-Yves. Pour Michèle, la mission
va encore plus loin : « Il faut vivre son Évangile et reconnaître
le Christ dans celui qui arrive. »

À leurs yeux, la différence entre un hôtel classique et un
accueil hospitalier est immense. Ici, les hospitaliers ne sont
pas de simples clients. Ils retrouvent une famille. Dans la salle
des petits-déjeuners, des amitiés se reforment d’une année
sur l’autre. Certains viennent toujours à la même période. Des
groupes partagent des duplex, cuisinent ensemble, vivent des
moments de convivialité. « Dans les hôtels, ils seraient
dispersés », observe Michèle. « Ici, ils se retrouvent. »

L’esprit hospitalier crée un lien particulier. Les gardiens voient
grandir les enfants, puis les petits-enfants des hospitaliers
fidèles. Des visages reviennent chaque année. Certains
anciens stagiaires deviennent à leur tour responsables. Jean-
Yves évoque avec émotion ces retrouvailles inattendues avec
d’anciens jeunes hospitaliers qu’il avait accompagnés des
années auparavant.

  Servir par amour

Malgré les années, aucune lassitude ne transparaît dans leurs
paroles. Au contraire. « Quand on fait quelque chose par
amour, on continue », confie simplement Michèle. Pour eux,
Lourdes n’est pas seulement un lieu de pèlerinage ou de
service. C’est une véritable ligne de vie. Une fidélité construite
au fil des rencontres, des services, des épreuves et des joies
partagées.
Le rôle de gardien leur permet aujourd’hui de vivre cet
engagement autrement : davantage dans la relation, le
quotidien et la proximité. « Ici, on fait partie de la famille »,
résume Michèle. Et c’est peut-être cela, finalement, la plus
belle définition de leur mission : offrir à chacun, dès le seuil
franchi, le sentiment d’être attendu, accueilli et reconnu.
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« Lorsque le projet nous a été présenté, nous avons tout de
suite compris qu’il ne s’agissait pas seulement de
remplacer un matériel vieillissant », explique Louis
Darricades, gestionnaire d’affaires chez MILC. « Ces
voitures font partie de l’histoire de Lourdes. Elles sont
associées à l’accueil des personnes malades ou à mobilité
réduite et participent à l’image du Sanctuaire. »

   Une entreprise de pointe

À l’origine, les trois fondateurs de MILC créent en 2010 le
bureau d’études Antidote Solutions, spécialisé dans le vélo
et les véhicules de mobilité légère. Trois ans plus tard, ils
donnent naissance à MILC afin de disposer d’un outil de
fabrication dédié au prototypage et à l’industrialisation.
Depuis, l’entreprise a considérablement grandi. Installée
dans le nord du département des Hautes-Pyrénées, elle
emploie aujourd’hui 24 salariés et accompagne ses clients
dans toutes les étapes du développement de produits :
conception, industrialisation, préséries et fabrication en
petites et moyennes séries. Avec Antidote Solutions et We
are parts, société de mutualisation des achats créée en
2024, MILC fait désormais partie du groupe Fler. Sa
spécialité : les châssis en acier, aluminium ou inox destinés
aux vélos, vélos électriques, vélos cargos et autres
véhicules de mobilité légère.
« Nous sommes capables d’accompagner un projet depuis
l’idée jusqu’à sa mise sur le marché », résume Louis
Darricades. « Notre force est d’associer ingénierie,
industrialisation et production au sein d’un même
écosystème. »

   Sur les conseils du préfet

L’histoire des nouvelles voitures bleues remonte à l’hiver
2025, lors d’une visite ministérielle à Lourdes, au cours de
laquelle le préfet des Hautes-Pyrénées a suggéré aux
responsables de l’HNDL et du Sanctuaire de se rapprocher
de l’entreprise locale.

MILC, l'entreprise haut-pyrénéenne 
qui réinvente les voitures bleues

À La Barthe-de-Neste,
dans les Hautes-
Pyrénées, l’entreprise
Made in le Coin (MILC)
s’est imposée au fil
des années comme un
acteur singulier de
l’industrie française du
cycle et de la mobilité
légère. Fondée en 2013
par Fred Bernard, Alex
Guiral et Thomas
Lecompte, la société
est aujourd’hui au
cœur d’un projet aussi
technique que
symbolique : la
conception des
nouvelles voitures
bleues de l’Hospitalité
Notre-Dame de
Lourdes.

À cette époque, l’Hospitalité cherche une solution pour
renouveler une flotte de véhicules emblématiques dont la
plupart des modèles sont utilisés depuis plusieurs
décennies. Aucun plan d’origine n’existe, la documentation
est quasiment inexistante et les besoins ont évolué.
« Nous sommes partis d’une feuille blanche », raconte Louis
Darricades. « Nous avions les anciennes voitures sous les
yeux, mais pratiquement aucune donnée technique. Il a fallu
comprendre leur histoire, leur usage quotidien et les
attentes des hospitaliers avant même de commencer à
dessiner. »
Pour les équipes de MILC, habituées aux projets industriels,
le défi est inédit. L’enjeu n’est pas seulement mécanique : il
faut préserver l’esprit des voitures historiques tout en
améliorant leur sécurité, leur confort et leur durabilité.

   Concevoir sans trahir l’héritage

Les ingénieurs commencent par relever minutieusement les
dimensions des véhicules existants afin de conserver leur
encombrement et leur compatibilité avec les infrastructures
du Sanctuaire. Deux prototypes sont ensuite développés et
présentés lors des Journées de Lourdes de février 2026.
Les retours des utilisateurs sont nombreux et précieux.

« Nous avons reçu plusieurs pages d’observations »,
souligne Louis Darricades. « Certaines confirmaient ce que
nous avions anticipé, d’autres nous ont permis de découvrir
des usages très spécifiques que nous ne pouvions pas
connaître sans l’expérience des hospitaliers. »

À partir de ces retours, les équipes reprennent la
conception. Le système de freinage, principal point
d’amélioration identifié, est entièrement revu. Plusieurs
solutions sont testées, notamment sur les pentes de la
basilique souterraine avec des charges représentatives des
conditions réelles d’utilisation.



Financement 
des nouvelles voitures bleues

Les 200 nouvelles voitures bleues seront
entièrement financées par des dons reçus
d’associations, d’hospitalités ou de
particuliers.

L’Hospitalité Notre-Dame de Lourdes ne
financera que deux voitures qui seront
dédiées à une hospitalière et un
hospitalier, tous deux rappelés à la Maison
du Père en 2023 et 2025 :
La 1ère voiture à Leila Raïteri du service
Saint-Frai et la 2ème à Edward Roche du
service Saint-Joseph.
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 D’autres évolutions sont intégrées : assises plus
confortables, pneus de plus grand diamètre, capote
agrandie offrant une meilleure protection contre la
pluie, transferts facilités pour les personnes
transportées.

« Notre objectif est resté le même du début à la fin :
améliorer la sécurité, le confort et la durabilité sans
compliquer l’utilisation ou la maintenance », précise-
t-il.

   Un projet local et durable

Au-delà de l’aspect industriel, cette collaboration
revêt une dimension territoriale forte. Basée à
quelques dizaines de kilomètres de Lourdes, MILC
pourra accompagner l’Hospitalité dans la durée,
assurer le suivi des véhicules et intervenir
rapidement en cas de besoin.

La production des premières voitures de série doit
débuter cet été, en août, avec une première tranche
de 25 véhicules. Elle sera suivie de livraisons
mensuelles de 25 unités, jusqu’à atteindre les 200
voitures déjà commandées. Pour l’entreprise, il s’agit
d’ores et déjà de l’un des projets les plus importants
de son histoire récente.

« C’est un projet qui a du sens », conclut Louis
Darricades. « Il met en valeur notre savoir-faire
industriel, mais surtout il participe à une mission
d’accueil et de service qui fait partie de l’identité de
Lourdes. Nous sommes fiers d’y contribuer. »
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Les salariés de l’HNDL
Dans les coulisses du self Saint-Michel

Chaque année, des milliers de personnes franchissent les portes du self Saint-Michel de l’Hospitalité Notre-Dame de
Lourdes. Hospitaliers venus du monde entier, salariés et bénévoles du Sanctuaire s’y retrouvent pour partager un
repas dans un lieu où l’accueil ne se résume pas à l’assiette. Aux commandes de cette organisation
impressionnante, deux figures bien connues de la maison : Françoise Barrero et Yannick Garoyan, dont les parcours
racontent aussi une part de l’histoire de l’Hospitalité.

À eux deux, ils coordonnent un service capable de
préparer plus de 100 000 repas par an. Une mission qui
exige autant d’organisation que de réactivité. Yannick
Garoyan, chef gérant, supervise l’ensemble de l’activité :
gestion des équipes, commandes, élaboration des menus,
suivi des équipements et préparation des repas. « Je gère
tout de A à Z », résume-t-il simplement. À ses côtés,
Françoise Barrero, responsable de salle, veille au bon
déroulement du service, encadre le personnel, prépare
entrées et desserts et intervient partout où le besoin se fait
sentir. « On est polyvalents, il faut aller là où le travail est
», explique-t-elle.

Le quotidien du self est rythmé par les arrivées parfois
imprévues de groupes supplémentaires. Une capacité
d’adaptation indispensable lorsque plusieurs centaines de
convives sont attendus chaque jour. En période de forte
affluence, notamment lors des grands pèlerinages, l’équipe
peut servir jusqu’à 2 000 repas par jour. Malgré ces
volumes impressionnants, tout est préparé sur place. «
Tout est fait maison », souligne Yannick.

Cette attention portée à la qualité du service s’inscrit dans
une histoire humaine forte. Native de Lourdes, Françoise
Barrero a rejoint l’Hospitalité en 1990 comme serveuse
saisonnière. Trente-six ans plus tard, elle est devenue une
figure incontournable de la maison. Au fil des années, elle
a accompagné les évolutions du service tout en conservant
ce qui lui tient le plus à cœur : le contact humain.

« J’aime ce que je fais », confie-t-elle. Ce qu’elle apprécie
particulièrement, ce sont les liens qui se créent avec les
personnes accueillies. Beaucoup reviennent d’année en
année et reconnaissent les visages familiers. Pour
Françoise, l’essentiel reste de rendre service : trouver une
solution pour un régime particulier, permettre à une
personne de déjeuner plus tôt ou simplement prendre le
temps d’échanger quelques mots.

Au fil des années, ses responsabilités se sont élargies. Elle
assure aujourd’hui la continuité du service lorsque Yannick
n’est pas présent et participe également, hors saison, à
différentes missions au sein de l’Hospitalité.

Le parcours de Yannick Garoyan est différent mais tout
aussi marqué par le sens du service. Originaire de la région
d’Avignon, il effectue son service militaire à Tarbes avant
de poursuivre une carrière de près de trente ans dans
l’armée. Cuisinier de métier, il y assure notamment la
gestion du mess des officiers. Arrivé à l’Hospitalité en 2011,
d’abord comme commis puis cuisinier, il met naturellement
son expérience au service du self. Lorsque l’ancien gérant
doit quitter ses fonctions, il accepte de reprendre la
responsabilité du service.

Son passé militaire lui a transmis le goût de l’organisation
et du travail bien fait. « J’aime que ce soit carré »,
reconnaît-il avec le sourire. Une rigueur précieuse pour
piloter une structure où les effectifs fluctuent constamment
et où chaque journée réserve son lot d’imprévus.

Tous deux partagent une même satisfaction : travailler dans
un environnement où la confiance est réelle. Cette
autonomie leur permet d’adapter leur organisation au plus
près des besoins du terrain, qu’il s’agisse de concevoir les
menus, d’organiser les équipes ou de répondre aux
imprévus qui jalonnent chaque saison. Ils s’appuient
également sur une équipe fidèle, composée de salariés
permanents et saisonniers qui contribuent chaque jour à la
réussite du service.

Au-delà des chiffres et de la logistique, Françoise et
Yannick rappellent que le self de l’Hospitalité est avant tout
un lieu d’accueil. Un espace où se croisent des personnes
venues du monde entier, où l’on s’efforce de rendre service
et où chaque repas participe, à sa manière, à l’expérience
vécue à Lourdes. Une mission discrète mais essentielle,
portée chaque jour avec le même esprit d’hospitalité.

L’équipe du self St-Michel avec de gauche à droite: Medhi, Ellona, Yannick, Françoise, Hanna, Bernard, Roland, Vincent, Henriette et
Franck.
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Le jour où la Vierge de Lourdes fut couronnée

   Le Sanctuaire Notre-Dame de Lourdes
commémore cette année le 150ᵉ anniversaire
du couronnement canonique de la statue de
Notre-Dame de Lourdes. Cet événement rare
dans la vie de l’Église, approuvé par le pape,
souligne la place particulière de Marie dans
la foi des fidèles.
   Couronner une statue mariale ne signifie
pas simplement l’embellir. C’est reconnaître
symboliquement Marie comme Reine, non
pas d’un pouvoir terrestre, mais d’un règne
de douceur, d’écoute et de protection
maternelle.
   À Lourdes, cette histoire est profondément
liée à Bernadette Soubirous et aux millions
de pèlerins qui, depuis les apparitions de
1858, viennent se recueillir au Sanctuaire.
La statue de la Vierge Couronnée, installée
en 1876 sur l’esplanade, se distingue de
celle de la Grotte : elle ne représente pas
l’apparition dans sa simplicité, mais la gloire
et l’hommage rendu à Marie par l’Église et
les fidèles.
   Son couronnement solennel, célébré en
présence de nombreux évêques et
cardinaux, fut un moment fort de foi
partagée. Il coïncida également avec une
apparition rapportée à Estelle Faguette à
Sanctuaire de Pellevoisin, qui témoigna d’un
message de la Vierge évoquant la « fin de la
fête », en référence à cet événement marial
majeur.



Paroles d’hospitaliers
Maria Cécilia Venzon, membre de l’HNDL au sein du service Saint-Joseph,
porte un projet de livre rassemblant des témoignages d’hospitaliers
engagés dans leur mission d’accueil au Sanctuaire Notre-Dame de
Lourdes. À travers ces récits de vie et de service, elle souhaite mettre en
lumière l’humanité dont ils font preuve au quotidien, le dévouement
discret et l’attention bienveillante que les bénévoles de l’Hospitalité
offrent aux pèlerins et aux malades :

   Chers frères et sœurs de l’HNDL,
J’ai entrepris un projet de livre consacré aux témoignages de service vécus au
Sanctuaire Notre-Dame de Lourdes par les membres de l’HNDL. À travers ces récits,
je souhaite mettre en lumière l’humanité du quotidien, le dévouement discret et
l’attention fraternelle qui accompagnent votre mission auprès des pèlerins et des
malades.
Pour construire ce recueil, j’ai préparé sept questions qui serviront de fil conducteur à
chaque témoignage, tout en laissant à chacun la liberté de raconter son expérience
de manière personnelle et authentique.
Je vous invite chaleureusement à participer à cette démarche. Votre identité restera
bien entendu confidentielle, sauf si vous souhaitez explicitement qu’elle soit
mentionnée.

Si vous désirez contribuer à ce projet, vous pouvez me contacter par email à
l’adresse suivante : cecev8@gmail.com
Je vous transmettrai ensuite les questions, auxquelles vous pourrez répondre soit par
email, soit par courrier postal à l’adresse suivante :

   3058 NW 65th Street
   Seattle, WA 98117
   États-Unis

Si certains points de votre témoignage nécessitent des précisions complémentaires,
je prendrai contact avec vous par email.
Je suis profondément honorée de recueillir vos histoires et je prie pour pouvoir les
transmettre avec justesse et fidélité, comme le souhaite Notre-Dame de Lourdes.
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Publications
John La Rocca a réalisé

un guide destiné aux chefs
d’équipe, traduit en

plusieurs langues afin de
faciliter son utilisation par

l’ensemble des
responsables concernés.

Ce document, transmis
aux chefs d’équipe au

format numérique,
constitue un outil pratique

pour accompagner et
harmoniser le service au

sein de l’HNDL.

Un manuel consacré à la
mission des hommes des

piscines intérieures est
également disponible sur

notre site. Réalisé en
plusieurs langues et

accessible grâce à des QR
codes, ce document
pratique permet aux

bénévoles et chefs
d’équipe de consulter

facilement les consignes et
repères essentiels à leur

service auprès des
pèlerins.



Les Cotisations Les Cotisations 

Prix de la cotisation
pour les hospitaliers et hospitalières en 2026: 20 euros
pour les stagiaires (lors de leur présence en stage) jusqu’à la fin de leur formation en

2026: 12 euros 

Comment payer sa cotisation ? 

Sur place, au bureau Saint Michel. 
A distance : 

- par chèque (uniquement les hospitaliers français) 
- par virement ou par Paypal

( Paypal http://hospitalite-nd-lourdes.com/fr/faire-un-don-5.html ) 

Relevé d’Identité Bancaire 
Titulaire 

Hospitalité N D de Lourdes 
Domiciliation SG Lourdes (02051) 2 PL Peyramale 65104 Lourdes 

IBAN: FR76 3000 3020 5100 0372 6017 768 BIC-ADRESSE SWIFT: SOGEFRPP 

   A quoi servent les cotisations ? 

Les cotisations ont plusieurs raisons d'être : Elles témoignent de la part des hospitaliers et
stagiaires de leur volonté d’appartenance à l'association. 
Elles permettent aux hospitaliers et stagiaires de bénéficier d'une couverture d'assurance
pendant l'exercice des activités au sein de l'association. 
Elles contribuent à financer les actions que mène l'association pour remplir sa mission, pour
fonctionner et pour faciliter les séjours de ses membres à Lourdes. 

   Pour tous les membres la cotisation est due chaque année, que l’on vienne ou non à
Lourdes. 
La cotisation est la source la plus importante de nos ressources. Payer sa cotisation, chaque
année est un acte de solidarité et un geste fort qui marquent son appartenance à la famille
des hospitaliers 
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 Service Notre-Dame
Elise AÏELLO 
Jeanine DEGRAVE
Le père de Remedios VASALO PLA
Le père de Anne-France BALY
Le cousin de Angela GARASSINO
La mère de Lourdes et Loreto
 MARTIN ALBO HUERTAS

 Service Marie Saint-Frai
Monique HOUBE 
Le père de Sœur Blandine

 Service Sainte-Bernadette
Lucrecia CERDAN MARTINEZ

 Service Saint-Michel
Gérard GOUFFIER
Le père de Bernard GROLLIER

“Le Seigneur les a pris par la main”“Le Seigneur les a pris par la main”“Le Seigneur les a pris par la main”

 Service Saint-Joseph
Gaetano EVANGELISTA
Gilberto GIOVANNINI
Alain NICOLAS 
Michel CARNINO 
Michael WHITEHEAD
André WATINE
Jacques MONTARET
Giuliano NOVELLO
Manuel MARTINEZ LOZANO
Le père de Jean-François LASSAGNE
L’épouse de Fabrice RIOU
L’oncle de Didier LEMOINE
Le père et la mère d’Olivier TACONET

Le frère de Claude CHEVALIER

 Bienfaiteurs de l’HNDL
Marguerite et Robert BURON
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La revue du 140ᵉ anniversaire de l’HNDL est
disponible à la vente au bureau du service
Saint-Michel au prix de 14 €, en français,
anglais, italien, espagnol et allemand.
La bande dessinée Lourdes, une histoire
millénaire, réalisée par Yvon Bertorello, Éric
Stoffel et Frédéric Volante aux éditions Plein
Vent, est également proposée au même prix, en
français et en anglais.
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